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BULLETIN  N°102

La perception des paysages sonores urbains par Abraham MOLES

L’exposé  donné  par Abraham Moles lors de la réunion du 22 Février 1980 fait  suite à 
une conférence prononcée en 1979 au Festival International du Son de Paris.  
L’auteur n’ayant pas eu la disponibil ité  d’écrire un nouveau texte, nous reproduisons 
dans les pages suivantes celui  de la conférence publiée dans la revue l ’Audiophile.

 

Cependant cette réunion du GAM, particulièrement animée, ayant comme à  
l ’accoutumée été   enregistrée et récemment numér isée,  nous engageons les 
lecteurs à  écouter les bandes disponibles sur le serveur «Telemeta» .

 http://telemeta.lam.jussieu.fr/archives/items/LAM_EVEN_02_01_156/

 http://telemeta.lam.jussieu.fr/archives/items/LAM_EVEN_02_01_157/

Le résumé  de la discussion figure après le texte de l ’article.

Paris,  le 20 décembre 2016

Michè le Castellengo
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DISCUSSION
-------------------

E. LEIPP - Vous faites le parallè le entre paysage visuel et paysage auditif  mais i l  y a 
quelquechose qui me semble assez différent.  Le sens de la vue est très ponctuel,  très 
directionnel,  on ne voit qu’une toute petite partie de l ’espace, mais l ’oreil le est 
omnidirectionnelle :  j ’entends tout autour.  Je suis «devant un paysage visuel,  et «dans»  un 
paysage sonore.

A. MOLES - Sur la question de la directionnalité  je me suis efforcé  de m’expliquer.  Le 
microphone joue plus ou moins le rô le d’un objectif  photographique avec sa focale, prises de 
près ou de loin,  distorsion, intensité ,  réverbération. . . .

Mais pour la distinction entre derrière et devant je ne vois pas tellement la différence. 
Vous avez les réverbérations arrière,  mais accoudé  à  un mur vous les ignorez. Ce sont les 
lois de la diffraction. Toutefois ce mot a un sens précis en optique et on ne peut pas jouer 
sur l ’analogie. Si  je voulais parler de «diffraction»  tout en restant dans mon domaine, je vous  
parlerais de «diffraction psychologique sur les pér iodes d’appréhension dans des structures 
pér iodiques.. . . !

M. HAMAYON - I l  y a des interférences entre les sens. Vos yeux sé lectionnent vos sons. 
Prenez l ’exemple d’un parcours que l ’on fait  en notant les sons que l ’on enten tout en les 
enregistrant au magnétophone ;  si  on réécoute la bande longtemps après on entend des 
choses totalement différentes parce que l ’on n’a plus la vue comme support.

A. MOLES - C’est vrai .  Nous construisons d’abord le monde par la vision. Nous y 
rajoutons une très forte expér ience sonore (l ’oreil le est l ’organe cognitif)  et nous travail lons 
à  établir  une vague congruence pour nous sentir  bien dans le monde. J’ insiste sur cette idée 
de congruence cognitive. I l  ne doit pas y avoir de désccord entre les différents organes des 
sens. Nous restructurons le paysage sonore à  partir  d’une vision,ou bien alors à  partir  d’un 
epace imaginaire dans lequel «voyant»  certaines choses on doit les trouver.  Les personnes 
privées de vision deviennent très habiles dans cette reconstitution du paysage sonore.

M. HAMAYON - On s’occupe beaucoup de la perception de l ’espace par les aveugles et 
i l  n’y a rien ou presque sur la perception de l ’espace par les sourds.

Mme BOREL-MAISONNY - Les sourds perçoivent mal l ’espace. En fait  je ne connais les 
sourds que dans de petites ambiances aux parois assez proches. I ls se butent dans les 
objets,  i ls ont du mal à  se déplacer avec aisance. On peut construire avec eux cette idée de 
l ’espace en leur faisant faire des exercices appropriés.

A. MOLES - Je voudrais insister sur les problèmes d’échelle :  le petit  magnétophone 
avec micro incorporé  distord, f i ltre,  n’a pas une grande dynamique, mais le résultat est tout à 
fait  satisfaisant.  On perdrait son temps avec du matér iel  professionnel.  Ce qui est important 
c’est de se promener,  de circuler ;  et c’est par la somme de ces actes que l ’on construit  une 
connaissance de l ’espace.

M. THFOIN - Est-ce que la sphère personnelle a un rayon constant?

A. MOLES - Non ;  j ’ai  dit  qu’elle était  à  rayon variable mais, je n’ai  pas insisté .

M. THFOIN  -  Hall1 parle des différences dans les sphères personnelles selon les pays, 
mais i l  admet que pour un occidental le rayon est constant.  Pourtant i l  semble bien que la 
perception dépende de l ’attention de l ’ individu.
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1 Edward T. Hall, La dimension cachée, éd. Seuil, 1971 [The hidden dimension]



A. MOLES - Bien sûr .  Nous travail lons actuellement sur les dimensions des sphères 
personnelles des gens sur les trottoirs . . .  et nous avons quelques idées. I l  y a d’autres 
variables :  la présence des vêtements, des accessoires, les phénomènes d’odeurs 
(particulièrement aux U.S.A.)  et le problème des sexes. Voyez les expér iences de Prochinsky.  

I l  y a donc une variabil ité  notable des dimensions de la sphère personnelle mais en fin 
de compte ce n’est pas le plus important.  Le grand mér ite de Hall  a été  de dire qu’i l  y avait 
une sphère personnelle.

J.-S. -  LIÉNARD - I l  serait peut-être intéressant de développer le «pourquoi»  de la 
cristall isation.

A. MOLES - Mon exposé  portait  sur les paysages sonores et i l  est vrai que j ’ai  traité  
cette question sur le mode ironique. Dupond fait  des photos :  qu’en fait-i l  ? Combien de fois 
les regarde-t-i l  ? Avec le matér iel  de projection acheté  à  grands frais i l  regarde une 
diapositive donnée à  peu près 20 secondes sur la totalité  de sa vie.

Pour les phénomènes sonores on ne sait pas très bien car c’est trop nouveau mais les 
phénomènes sont probablement du même ordre. Le vrai problème est celui  du rapport entre 
les professionnels et les amateurs. Pour l ’amateur ces petits jouets sont futi les, mais ce 
n’est pas une raison pour que les scientif iques n’étudient pas ces comportements.

Mlle PAILLETTE - Je ne suis pas du tout sûre que ce soit futi le car les photos, les 
bandes magnét iques représentent une sorte de mémoire extér ieure que l ’on sait être à  
disposition.

A. MOLES - I l  s’agit de médias destinés à  soi-même, mais en tant que psycho-
sociologue je suis très sceptique de l ’usage que nous faisons de nos propres souvenirs.  I l  y a 
l ’ idée « je voudrais bien prendre le monde dans la boîte» .  Ma mémoire est fragile,  mais j ’ai  un 
outi l  qui me permet de la rendre plus solide. Ce que je vais en faire ? . . . .Je suis content.

On peut classer les gens en deux catégories :  les gens à  archives et les gens à  
désordre. Les gens à  archives dilatent leur monde culturel à  partir  de leurs archives dont i ls 
se servent.  Mais i ls constituent un infime pourcentage de la société  globale. C’est une 
espèce tout à  fait  particulière.

Mlle PAILLETTE - Cette mémoire n’est pas là  pour être consultée.

A. MOLES - On peut faire le parallè le avec les étudiants qui prennent des notes de 
cours mais qui ne les regardent jamais.  Toutefois en les prenant i ls ont schématisé  leur 
pensée, premier pas de la mémorisation. Je voudrais insister sur la futi l ité  de cette idée de 
vouloir  «cristall iser» ,  «prendre le monde dans la boîte» .

M. MOIROUD - Un document prend de l ’ importance avec le temps :  i l  devient de 
l ’histoire.

A.  MOLES - Oui,  des phénomènes de hasard peuvent devenir remarquables parce qu’i ls 
ont vieil l i ,  mais c’est une autre question ;  cf les archives sonores.

M. DELAGE - Le parallè le entre la photo et le son est tout de même contestable. La 
photo se fait  en 1/100 e de seconde et vous pouvez la regarder pendant une éternité .  Le 
paysage sonore fonctionne à  l ’ inverse. Vous devez passer une journée pour faire peut-être 
30 secondes d’enregistrement significatif .  C’est assez contradictoire et je vois mal 
comment y appliquer le même raisonnement.

A. MOLES - Je vais essayer de vous répondre. Le clic photographique correspond à  une 
structure sonore redondante avec micro-événement itératifs dans le cadre de la fenêtre de 
perception – temps minimum pour mémoriser une structure intégrée. En ce qui concerne la 
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durée d’enregistrement,  le photographe professionnel a les mêmes contraintes :  i l  passe 
aussi des heures pour faire une bonne photo.

M. DELAGE - On peut faire arrêt  sur image mais pas sur le son.

A. MOLES - I l  existe des appareils appropriés, des magnétophones à  tête tournante qui 
permettent de répéter indéfiniment une micro-durée sonore, par exemple le répét iteur de 
Winckel.  I ls sont uti l isés dans la recherche, en phonét ique.

E. LEIPP - Je voudrais rappeler que le sonagraphe est un instantané  qui  donne une 
image du monde sonore sur une ou deux secondes. 

Autre remarque ;  i l  y a deux façons d’appréhender un paysage sonore :  on peut 
l ’entendre ou l ’écouter.  N’y a-t-i l  pas une capacité  de «zoomer»  sur un paysage sonore ?

A. MOLES - C’est exact.  Nous cherchons une spatialisation dans un espace non 
dé l imité  qui  n’est pas l ’espace géométr ique, sauf quand je le réconcil ie avec l ’espace visuel.

M. CASTELLENGO - Toujours à  propos du parallè le vision /  audition on peut remarquer 
qu’i l  est possible de fermer les yeux mais pas les oreil les.  Le paysage sonore urbain que 
nous subissons est de plus en plus organisé  intentionnellement,  en particulier la musique 
envahit progressivement tous les l ieux publics. Pourquoi ?

A. MOLES - Nous sortons un peu du sujet.  Autrefois la musique correspondait à  des 
impacts bien précis,  des structures, des spectacles événementiels sonores sur lesquels nous  
ét ions censés mettre notre concentration. Maintenant nous nageons dans un bain sonore 
préfabriqué  – Muzak, 15 dB de dynamique – qui concourt au conditionnement général  de 
l ’être,  à  son assoupissement.  Tout ceci entraîne une diminution de la sensation par rapport à 
l ’ensemble des phénomènes sonores. C’est une méthode classique pour faire du si lence.. .

En conclusion je vous ai proposé  une structure d’approche, des points sur lesquels je 
prends mes responsabil ités, une façon de voir les choses. C’est une attitude assez 
différente de celle du décompte à  laquelle on peut venir par la suite,  mais on risque de se 
noyer si  on commence par là .  
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